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En allant à · la Revue 
A moins d'avoir l'esprit n111 l fait, il est con\·en tt 

qu'il faut s'esbaudir, car voici la revue. 

~"- demaiu les affaires importantes, comme cla­

maient les vieux archontes, ü est de règle, à. cette 

{·poque, de s'amuser. Encore qoielques j-ours, et 

le plaisir S·era décrété d'obligation; l e vent de folie 

JJt'1·iocliqnement déchaîné, passera. sur I1iége. 

Et serait-ce la peine d'avoir vingt ans, s'il fallait 
montrer tant de raison quand on s'accommode si 
~\)liment d'tm grain cle folie·? Car l'étudiant a la 
joie ù fleur de p eau, l' écla.t de r ire toujours prêt, 
la moquerie aussi. Et c'est curieux cle voir la débor­
dante joie des b01.lrgeois s'acclimater à ces heures 
,l'oubli, de délire, à cette r éaction contre le noir de 
la vie. Allez-y donc, faites couler la bière.: une 
lî,gère pointe d'ivresse est le coup d'éperon cle la 
gaîté. E gayez les étudiantes de votre franche liesse. 
On les verra très amusées, sans cloute, P.u maïs qu'on 
lt>ur lance dans les cheveux et clans le co u : plaisir 
inoffensif s'il. en fut, que pimente un peu de pous­
sière et que double la joie de pouvoir jeter quelque 
<~ ho se à. l a. t ête de jolies filles . 

On sait qu'on ,est à la revue, il n'eu faut pas pl us 
pour allumei.· cette joie estudiantine qui flambe si 
!'!air et finit par illuminer jusqu'aux plrn;; graves. 

Et vraiment, si nous comprenons bien le plaisir, 
la bonne et franch e gaîté, nous n'hésiterons pas à. 
([ir.e: 

« Les moments qu'on passe à rire 
sont l es mieux employés de tous ». 

Allez-y donc de bonnes farces qui font le succè; 
i>t la vogue · des jours fous où les plus sages sen­
t ent une gr iserie, la g riserie du mouvement et du 
lJl'uit leur monter au cerveau ainsi qu'une liqueur 
t~apiteuse. Enrouons-nous en ch œur de r efrains 
hurlés faux; car la revue fait jaillir la charu:;.on, la 
ehanson qu'on dit fille de la folie et qui se plie au 

1 on des sages et d es fous; dont on dit qu'elle est 
âgée, qu'elle a des rides, mais dont on peut dire 
aussi ce que Platon disait de sa belle: « Dans ses 
rides niche l'amour », l'amour et la gaîté. Elle est 
itgée mais non pas vieille, car la folie ne vieillit pas. 
1nterprète d e la j-oie et du plaisir, qu'el1e soit 
légère, . gracieus e, vive, souriante, spirituelle, tour 
:\ tour trnr1re et moqueuse, qu',elle effleure d'une 
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PARTI. 
Dans son deruier numéro le « Vail1ant » a ou­

vert une enquête sur l'attitude des étudiants catho­
liques vis-à-vis du pa.rti clu même nom. Nous avons 
re0u jusqu'à. présent un gir~nd nombre de r éponses. 
Avant de tirer les conclusions de ce referendum, 
llO LLS voulons attendre d'avoir enregistré l'opinion , 
d'une plus grancle partie de nos camarades. Nous 
pourrons ainsi déga ger avec sûreté l·es idées poli­
tiques des calottim;. 

Quoi qu'il en soit, nous pouvons dès à présent 
conJtater qu'une bonne moitié cl' entr1e nous u.e 
reconnaît plus Je parti catholique comme étant le 
sien. Ceci est un fait précis, et il est grave. 

Une question se pose immécliatement. A quel 
parti se rattachent les « dissidents » ? 

Une partie d'entre eux n'ont pas de parti. I ls 
sont dégoutés de la politique, sans pour cela y avoir 
goftté. Ils ont admis que la politique ne pouvait 
plus r ien do1mer de bon parce que c'était l'opinion 
de leur mi lieu. C'était, pour eux, très facile à acl­
mettl' e, puisque cela ne demandait aucun effort. 

Et nous touchons tout de 1<mite à la désas treuse 
éducation dont a été gratifi~ l'ensemble de notre 
j eua1·esse. 

Cette éducation, bâtie sur l 'égocentrisme exalté, 
1;1- littéralement doté l'inst inct de beaucoup de jeunes 
d'un nouveau r éflexe: celui de ne rien entreprendre 
qtù ne rapporte à soi-même. Et c'est ainsi que beau­
coup de jeunes, à peine capables de s•entr'aider, 
sont totalement incapables de comprendre que l 'on 
puisse se m~ttre au service d'une · collectivité. I.IB 
ne savent pas ce que c'est qu:e servir la Patrie. 

Passifs devant la polit ique actuelle, ils seront 
pas.sifs dans un chambardement de celtle-ci. Bref, 
ils ne comptent pas pour nous. 

L'autre partie des dmsidents place sa confiance 
dans une action en dehors du parti catholiqu e. Or 
eettr. action peut s'exerc·er de deux manières, soit 
par l'intermédiaire d'un autre parti, soit par des 

méthodes extra constitutionelles. 
Nous ne pouvons, à priori, étant donné la situa­

tion actuelle, répudier ces dernières; mais en a u­
cune manière elles ne peuvent se justifier, que si 
l'on a épuisé toutes les autres. Il n'en est pas ainsi, 
puisque jusqu'à présent on n'a fait aucun effort 
dans quelque sens que 0e soit. 

D'autre part, îl n'existe pas cl e par t i agissaut 
suivant -les nécessités du moment, et sm tout défen­
dant les principes que nous voulons à la bas·e üe 
l'édifice social. 

De plus, deux raisons s'opposent à la fonclation 
d'un nouveau parti. La première: il faut agir vite. 
La seconde: il y aurait grand risque de disperser 
les fo rces catholiques et par le fait même de mett.re 
en péril n os liber tés religieuses, surtout en matière 
d'enseignement. Il ne faut pas se faire illusion à ce 
sujet. Le p éril est toujours grand: voyez les réso­
]utions du dernier congTès du parti libéral. 

Voici donc la conclusion qui se dégage, notre 
action politique, même dir igée vers une réforme 
de l' organi'>a.tion de l'Etat ne peut se fairé que par 
le parti catholique. 

Celui-ci est clone notre parti. Et la pr emière 
chose à faire est de _lui ramener les dissidents. 

P our cela, ü faudrait commencer par leur rendr e 
confiance. 

. -
l\Iais, voilà bien une au t re affaire. 

J IDE 
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aile l égère les scènes de l'Unif. Car un petit grain 
de folie venu on ne sait comment, on ne sait d'où, 
s'est 1ogé dans maintes cer velles; des poètes d."un 
jour ou d'une heure sur gissent, et tout cela c'est la 
faute à la belle r evue qui se prépare malicieuse et 
légèr.c, voilant la r éalité et le r éalisme des choses. 

Allez-y donc; payez-vous1 payez-nous de gaîté, 
vous souvenant qu'à cette époque la monnaie 
la meilleure est la monnai e. de singe. 

Xavier PIE'fERS 

que la force morale du droit soit s ubst iëuée à la 
force aveugle des a rmes. 

A mon sens, il y a ici fout un chapitre que l'on 
peut ajouter à l'eriquête que f ai commencée la 
semaine dernière sur la dévaluation des facteur s 

moraux. M. BOVY. 
* * ~' 

Monsieur l' Abbé Bovy profite d 'un passage de 
mon dernier article pour faire la mise a u point 
fiu problème de la coopération internationale. Il 
le fait du reste de façon magistra le. 

M~îs j'ai en vain cherché dans ce que j 'ai écrit 
une preuve d'ig norance du droit des gens. Je me 
suis contenté d' << insinuer>> que la S. D . N . était 
à côté de la question qui nous occupait; 

J e puis, en effet, souscrir e en entier à ce que 
dit M. Bovy, puis prétendre que la S. D. N., peut­
être bien intentionnée, pomsuit maladroitement 

son idéal de paix. 
J e crois putôt que M. l'Abbé Bovy a saisi une 

1occasion qui se ;présen tait de rappeler aux jeunes 
le devoir des nations de s'entr'aider. 

Mais, pourquoi veut-il ignore r les troubles qu'a 
cr éés à Liége la manife.5ta~ion du G. U. S. D. N. ? 

F. A. RANG. 

Notre ennemi, c'est notre maître . 

f e 'Vous le . dis en bon français. 
jean de La Fontaine. 

·Le s facteurs moraux 
et l'ordre international. 
J'écri,;; cet article a ujourd'hui parce qu'il fait 

su ite au précédent. Je n'ai nullement l'intent ion 
de rechercher si les "antisanctionnistes qui ont 
été rossés le .i eu di >> sont assez vengés du fait que 
les « sanctionnistes on t été rossés le sa.med i ». 

Mais il ne me déplaît pas de r épondre en pas.~ant 
à une autre question posée par F. A. RANG, à 
savoir si c'est à titre pureÏnent littéraire que 
les travaux de la Société des Nations peuvent 
faire l'objet d'une communicatiori. développée à 
une tribune ou dans une chronique universitaire. 

C'est bien plutôt à titre scientifique. 
L'étude des pouvoirs j uridictionnels qui reg1s­

sent la société internationale constitue - bien 
que F. A. RANG l' ignore - une discipline scien-

1 cifique qui a nom «le droit des gens ». J'ajoute 
que tout universitaire devrait avoir, de cette 
spécialité! scientifique, au moins une notion exacte, 
parce qu'elle a pour obj et un problème essentiel­
lement humain qui ne peut pas être étranger à 
un homme cultivé : la codification des règles mo­
~ales qui régissent la vie internationale. 

J'ai répondu à cette question posée dans l'article 
intitulé (\ Liége qui bout ! » (en vérité je n'avais 
pas remarqué cette ébullition !) parce que l'habi­
t ude de tourner en ridicule l'œuvre de ses propa­
gandistes, même quand on se croit en droit de 
bllâlme.rJ~1certaines1 utilisations intéressées .de cette 
propagande, me paraît Ùn nouveau et inquiétant 
symptôme de la dévaluation des facteurs moraux. 

C'est qu'en effet la Société des Nat ions corres­
pond, dans l'ordre juridique, à une règle morale, 
à savoir le devoir de cOillaborat ion qui incombe 
à t ous les Etats. Il est impossible de discréditer 
l 'express.ion j uridictionnelle de ce devoir, qui est 
l'activité de la Société des Nations, sans témoigner 
du même coup que l'on fait peut de cas des fac­
teurs moraux dans l'ord re inter national. 

Il est une réalité qui se vérifie également sur 
le plan économique et sur le. plan culturel : c'est 
l' interdépendance des Etats. Aucun ne se suffit 
à lui-même ; ~ucun ne réaliserait son but s'il n'y 
était aidé par le commerèe international. Un pri­
maire seul oserait mettre en doute cette évidence. 
Cherchez un domaine de votre activité où vous 
vivez exclusivement de ressources belges ? J'es­
père pour vous que ce n'est en tous cas point Je 
domaine intefü:ctuel : car la toute pr emière des 
internationales qui a été créée est celle de la 
reche11che scientifique. Or, notez que l'internatio­
nale de la pensée scientifique entraîne comme con­
séquence inéluctable le cosmopolitisme absolu des 
applications de la pensée scientifique, c'est-à-dire 
de la plupar t des aspects de la vie moderne. Qu'on. 
le veuille ou non, les Etats forment ensemble une 
sociét é dans laqueHe ils sont tous soli da1res des 
a utres. De là résulte que chacl;ln a, vis-à-vis dt: 
l'ensemble, des devoirs moraux comparables à 
ceux du citoyen envers la nation et qui relèvent 
de la m ême vertu de justice : le pr emier de ces 
d evoÎl's de just ice sociaîe internationale est de 
créer tune organisation juridictionnqlle capable de 
promouvoir le bien de l'ensemble de la société 
internationale et de faire régner la paix, qui est 

le premier de tous les biens. 
N'est -il pas alarmant de constater, même dans 

des milieux « jeunes catholiques >> que des pro­
bJ.èmes de politique internationa~e se posent et se 
discutent passionnément sans que cet aspect moral 
de la question soit mis en relief ? Gageons qu'on 
trouver ait parmi les étudiants catholiques une 
for te majorité, qui ignoreraient jusqu'à l'ex•istence 
de l 'encyclique de Benoit XV sur l'organisation 
de la paix ? Est-il besoin de dire que la pensé€ 
de l'illustre Pont ife se résumerait exactement com­
me suit : il faut organiser le monde de telJe sorte 

( Yoir 5"1.Jite bas colouno précédc11te) 
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LES GROSTESQUES 

vnr de Winiwarter 

Désireux d'avoir, pour cette ·caricatm·e, le maxi­
mum d'éléments et les détails les plus complets, 
je pénétrai l'autre jour dans l'antre sombre, fumeux 
et humide où la police g0arde soigneusement le::; 
fiches anthropométriques et les documents secrets. 
Notre personnage y trouve une place. Voici le 
signalement: taille moyenne; moustaches poivre 
et sel; cheveux moyens; yeux fous. Antécédents 
personnels: néant. Antécédent<; héréditaires : fils 
d'un célèbre profe~eur du même nom. 

C'était bien maigre, et j'ai décidé d'envoyer C·3t 

article aux autorités policières, afin de comP'léter 
leurs renseignements sur cèt individu qui, malgré 
tout, est moins dangereux qu'il ne paraît. 

Homme étrange, à la fois nerveux et. monotone, 
aimable et bourru, _ voir-e grossier, hargneux et 
bonhomme, spirituel· et trivial, terrible et pas mo­
:fleur, de \Vini (car de Winiwarter, c'(lst trop long 
n'est-ce pas) donne les mêmes cours depuis qu'il 
·ens.eigne. Ces cours, il les dicte patiemment, au 
compte-gquttes, à la manière d'un instituteur qui 
apprend l'orthographe à des gosses. C'est évidem­
ment un moyen d'avoir les étudiants au cours, mais 
il en résulte un indéniable manque d'imprévu et de 
charme. Il faut reconnaître cependant qu'un inci­
dent vient de temps à autre illustr·er ~a dictée. Si 
quelqu'un se mouche, éternue ou jette .un regard 
disc·ret et furtif vers le 0ahier de son vo.isin ou 
simplement vers sa voisine, c'en est assez pour 
évei1ler dans l 'âme de de Wini tous les vocables 
doux et aimables qu'il tient en réserve pour les 
grandes occasions: Paul Thonon s'en sou virent peut­
être. 

A partir de c0ette année, cependant., le cours 
d'histologie spéciale sera suivi par une ~ssistance 
réduite, car l 'astucieux •Camarade Troupetskoï a 
réussi à l'éditer, à la grande :fureur de LéoIJoil.d Geu­
bel bien entendu. 

de vVini dicte d'une voix égale, à une cadence 
savamment rythmée; tout en dictant il :fa~t défi.1er 
les planches qui sont disposées à portée de la main; 
tout eu dictant il trace rapidement un ·Croquis an 
tableau; grattez, regardez la planche, regardez le 
croquis, croquez la planche, dessinez le croquis, il 
dicte, il dicte, impertubabl.e; pr·enez le texte, p~enez 
le croquis, il dicte; ne perdez pas un mot, prenez 
la planche . . Ouf! 11 faut s'y résoudre, il ~aut choisir, 
mais on'lle peut faire tout à la fois et de Wini ne 
s'arrête pas. . 

. A_u labo, des dos, côtes iJ, côtes, ~e penchent sur 
des microscopes. Rapides, inlassables, des coupes 
passent, suivie8 de coupes et de coupes encore_ de 
Wini aussi, passe, vous tape amicalement sur l'é­
paule, se fait gentil et aimable jusqu'à ce que vous 
ayez fait une gaffe. Alors, · c'est l'engueulade. 

Même système à l'examen, car c'est smtout par 
ses examens que de "\Vini est célèbre. Qui ne l'a vu 
bondir à la réponse du récipiendaire, se précipiter 
vers le mur, s'arrêter à la dernière limite permise 
pour ne pas entrer en contaict brusque avec lui et, 
se retournant tout d'une pièce, reprendre sa course 
folle clans l'autre sens, celui-là ne conp.aît pas encore 
de Wini. Notez que cette démonstration de sport 
et de sang-froid n'est pas nécessairement consé­
quence d'une mauvaise réponse. Non. Mais l'étu­
diant, chez de Wini, peut toujours répondre n'im­
porte quoi, à condition que ce soit précisément le 
mot que le prof a dans la tête. « Quel1e est la forme 
des fibroblastes ~ » Personnes n'a jamais su pour­
quoi, mais de Wini veut: « ies fibroblastes ont 
une forme de par.avent ». 

Quand vous lui parlerez du développement du 
timus, ne manquez pas de glisser dans votre 
réponse: « Et vous-même, M. le professeur, avez 
démontré que ... », car il est très fier de sa théorie 
en la matière. 

Mais gare à celui don.t la réponse surprend de 
Wini, il sera infailliblement c.omparé à un pot de 
chambre, instrument qui accompagne nécessaire­
ment ses engueulades. Les étudiantes, cependant, 
jouissent d'un r égime spécial en la matière. Pour 
elles de Wini a renouvelé son vocabulaire. A une 

' je lme fille qÙi ne répo"ndait pas assez vite à son 

(Voir suite bas colonne suivante) 

Manebaballes ? 
Manchaball e et bourg.eois sont les deux injures 

maîtresses de notre vocabulaire. 
Qui ne voit qu'elles sont étroitement lmies, puis­

que le manchaballe est le bourgie·ois daru; sa fleur, 
et que le bourgeois sort du manchaballe comme le 
poussin de l 'œuf? 

Cette conception aboutit à la conséquence que la 
dénomination péjorative de bourgeoi<; ne vise pas, 
en réalité, totls les anciens, mais ceux-là seulement 
qlù nous. paraissent_ méprisables .. . 

Mais laissons les bourgeois et revenons aux man­
, chaballes. 

Pour connaître l'idéal d'un groupement social 
-- et les étudiants en forment Ull - pour appré­
cier sa valeur morale, rien ne vaut une inspection 
de son arSenal -d'injures: Par ·ce qu'il méprise, on 
sait ce qu'il admire. En recherchant ce qu'est un 

. manchaballe, nous dégagerons la conception de 
l'étudiant idéal. 

Ici, je previens mes éventuels lecteurs .. que je 
refuse de m'arrêter à quelques conooptions clu 
manchaballisme qui, forgées et répandues par des 

1 médiocres en peine de leur justification, cwnt indi­
gnes de notr·e vraie mentalité d'étudiants. Je nie, 
formellement, que sont mancliaballes tous 0eux 
qui étudient avec acharnement. Par ma foi! il 
serait trop commode, dans ce cas, .de ne pas l'être ; 
il suffirait d'avoir été gratifié par la nature d'un 
caractèr.e de mollusque, d 'impuissant intellectuel 
ou .de j .. .... pour pouvoir s'envelopper pompeuse­
ment dans ]es plis de son incurable médiocrité et 
se poser en idéal du type estudiantin. Cette concep­
tion du manchaballe est médiocre, vulgaire, et au 
fond, essentiellement manchaballeisque. 

J'ai rapproché les termes de bourgeois et de man­
chaballe_ De cette unj.on doit jaillir le sens réel 
de l'injure, envisagée par le recours à un concept 
commun que je synthétise par le verbe « arriver ». 

(< Arriver » égale gagner de l'argent et occuper 
une situation enviable et enviée. 

Il est permis, il est sage, c'est un devoir de dési­
rer « arriver », de travaiBer })Our « arriver ». 

Il est mesquin, méprisable, mal,lchaballcsque, 
de ne désirer qu'« arriver », de ne travailler que 
pour « arriver». 

L'étudiant dont les aspirations se réduisent à cela, 
ceux dont les aspirations dominantes tendent à cela, 
sont manchaba1les. 

Le manchaballe n'étudie pas par amour de l'ef­
fort, ni de la connaissance, ni pour se préparer à 
jouer le rôle d'une valeur sociale: il étudie pour 
« arriver ». 

Il méprise les aspirations artistiques, la soif du 
dévouement, le souci de l'élégan0e. Il méprise tout 
autant les délassements estudiantins. Tout cela, 
dit-il, n'est pas sérieux. Entendez: tout 0ela nous 
écarte de notre but qui .est cl'« arriver». 

Le manchaballisme est la médiocrité de l'âme. 
Un dernier mot pour poursuivre le manch·abal­

lisme dans m1 refuge où l'on s'avise· rar·ement de 
l'aller chercher. Il existe des manchaballes pares­
resseux. En effet, l'étudiant dont tout l'idéal est 
« d'arriver », mais qui n'; pas assez de volonté 
pour travailler, est un manchaballe. L'étudiant qui 
compte pour « arriver » sur d'autres procédés, 
pistons et leviers que l'étude, est un manchaballe . 

L'étudiant catholique ne peut, par définition, 
être un manchaballe. 

Dans le sens méprisant du mot, demain il ne sera 
pas un bourge9is. 

ISIDORE 

hTUDIA~TS 

achetez vos livres à la 

Librairie Bourguignon 
rue des Oomlnlealns, 16 

L 1 E GE 

gré: « MademoiseUe, serai-je obligé de vous mettre 
les f ..,rceps ~ » 

l\fais, au fond, l'examen n'est pas aussi difficile 
qu'il semble, les coups étant les mêmes depuis des 
années, il est aisé de bien répondre, simple question 
de renseignement. En tout cas, il est admis que de 
·wini, même s'il vous n mis à la porte, à l'examen, 
ne vous moflera que rarement à la délibération. 

En dehors rle son com·s, notJ:e homme s'intéresse 
encore à un certain· nombr·e de passe-temps. Il 
affectionne les chattes pleines, dont il garantit la 
restitution en bon état. Comme Ingres, il fait de 
la peinture et comme lui s'en délasse en réveillant 
les échos de la rue du Jardin Botanique au son du 
vioion -et parfois du piano . 

Artiste, savant, brave homme un peu ennuyeux 
et brusque, M. de Winiwarter est parfois un doux 
humoriste: vous souvenez-vous de ce matin de 
:février où il prétendait que quelqu'un avait mangé 
des ·cerises dans ,les couloirs 7 

Jacques CULLOT 

Monsieur Prévot 
Râblé, tête massive, visage pille à la grimace 

simiesque, un pâle type en un mot ... 
Il n'a pas l'air « M'as-tu vu » de Bouillenne ni 

l'air gaga de M01moyer, avec lequel il forme l 'hété­
roclite tandem qui initie les étudiants de i:;econde à 

l';ut de manier le microscope, la flore et le Tasoir. 
Car, a n laboratoire de canclidatme, l\'I. Prévot 

est assistan,t; au doctorat, il est· un représentant de 
marque parmi les Intellectuels antifascistes de 
l'enc1roit; place dn Vingt.Août, il devient le « cama­
rade » Prévot, anarchiste et friand de « margail­
les»; enfin, il est physiologiste à ses moments per­
clus. 

C'est le bras droit du professeur Bouillenne; Mon­
noyer apporte dans la comb.inaison l'appoint pré­
cieux' de sa systématique; Bouillenne corrige et 
envoie à l'imprimeur. Un petit soviet, quoi! 

Monsieur Prévot n'est pas un mouton, ni de 
Panurge ni d'autre sorte. Ah! c'est qu'il sort des 
sentiers battus, foi - ce .qui ne l'empêche pas doe 
l'être quelquefois. Voler un clrapean aux étudiants, 
lui faire prendre lUl bain de lVIe~IBe, il eut cette 
rarissime jonissance, et « 11ntre cl1ose aussi, ___ sur 
la fig·u-u-rc » ! 

Et cependant, je gag·erais qu'il en cloute! car M. 
Prévot est un sceptique. Pour lui, la Science se 
ramène tL la rhizocaline; la Foi, à rien du tout; la 
Patrie, au grand soir. N'osant regarder en face la 
r éalité - ni ses interlocuteurs-, il oppose à tout 
sou « pensez-vous », mal pensant et plein de sous­
entendu. 

Mussolini ... sa bête noire! Aussi se donne-t-il 
corps et âme à ce groupement d'anti-fascistes qui 
se disent Intellectuels. Le recrutement, d'ailleurs, 
se :fait d'une manière originale, géniale clans sa 
simplicité; « On » gratifie d'une carte de membre, 
les étudiants qui égarent le reçu de leur caution 
de laboratoire_ Dire qu'il s'ef:lt trouvé de? crétins 
pour accepter semblable cadeau! 

Quand s'éloig·ne le spectre dn Duce, M. Prévot 
redevient à peu près ·comme tout le monde. Une 
calotte ne le fait pas frémir... quand il s'agit du 
couvre-che:Ë ·estncliantin, s'entend . 

Serviable et consciencieux dès qu'il sort de la 
politique, il remplit avec zèle son rôle d'assistant. 

BEN ZOUF 

R. L. O. 

Monsieur Prévot a refusé de rembourser leur 
caution de laboratoire à des étudiants qui avaient 
perdu leur reçu. 

M. Prévot a cependant « suggéré » à ces étu­
diants de récupérer leur bien en s'affiliant « gra­
tuitement » au groupement dont il s'occupe, 

Un tel procédé est inqualifiable et inacceptable. 
Nous réclamons de l'autorité _ compétente une 

enquête sérieuse et les sanctions que comporte un 
semblable abus de pouvoir.· 
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comtaissons des profs qui, s'ils devaient se recevoir 
eux-mêmes comme récipiendaires, se fauteraient à 
la porte en troisième vitesse, avec leur botte là ... 

Voilà le prof dont j'ai rêvé, le prof que l'on 
aimerait sincèrement, même lorsqu'il n'est p'as là, 
avant et après les examens. 

Nous savons qne chez nous d'aucunS se rappro­
chent de très près de cet idéal rêvé, disons une 
petite dizaine, sur les 181 profs et chargés de 
cours que nous nourrissons. 

PET OIE 

Le prof dont j'ai rêvé 
Je suis en présence d'une Idée qui rayonne avec 

l'intangibilité d'une étoile. 

Camille MA UCLAIR. 

Ce matin, je viens cle me r éveiller tout ébahi. 
En effet, à mon âge, j e viens de faire lID rêve qui 
n'est p11s un r êve d'amour, pas même un rêve d'ave. 
nir. I1ecteur excuse-moi: j 'ai rêvé d'un prof. Ce 
prof, d'ailleurs, n'existe pas, et pom cawse: il 
r éalise le type inespéré. 

J'ai dooc rêvé d'un prof qui n'aurait pas de barbe 
(ni celle de Spon, ni celle de Fouarge, ni celle cle 
Fourmarier, ni celle des autres) ; il serait exempt 
de goutte au nez. A la rigueur il pourrait porter 
lunettes, mais pas de pin~e-nez. 

11 serait avant tout jem1e, plein d'enthousiasme 
toujours, de bière ou de vin parfois. Optimiste 
incon·igible, plus beau que Vanderlinden, plus court 
que Braas, plus propre que Decraene, moins pansu 
que Baudrenghien ou que Dor, il serait en tons 
c·as plus poli que Morand. Moins bluffeur que Flor­
kin, moins poire que Frédéricq, plus clair et plus 
ordonné que Bouille.une, .il aurait plus de cheveu." 
gue Dacos mais moins long q'l1e ceux de Magnette 
ou de Germay. 

Il serait simple, modeste et bon, accueillerait 
l es étudiants avec sympathie, mais ne goberait 
pas les manchn ba1es où les lèche-culs. 

Etudiant un peu plus âgé que nous, il serait il 
la page, smtout de caractère; il tutoierait ses élève~ 
tant du beau que dn laid sexe, comme le :fait. Van 
B eneden. 11 n'aurait pas l'air cérémonieu~ de 
Schoofs. Il parlerait un peu argot, .:;.e qui ne l'em­
pêcherait pas de savoir, lorsqu'il le faut, s'expri· 
mer académiquement. On lui pardonnerait de sortir 
1)arfois de laids mots; ce qui n'est cependant pas un 
motif pour jmet' à tous propos comme Duguct. 

Il aurait des gosses et peut-être une bagnole. Il ne 

r eudrait pas sa femme malheureuse en étant tou­
'jours dans la science ou dans la lun;e, en lui donnant 
son cours au lien d'argent et d'affection. 

Il serait franc, qualité ihdispensable_ Il ne tien­
drait pas compte des opinions iphilosophiques de 
ses élèves, respecterait ces opinions. 

Il ne serait pas rasoir comme Etienne, Magnette 
ou Baudreng•hien. Pour cela, il aura une voix un 
peu plus forte que . Crahay. 

Il préparerait toujours ses cours (même si c'est 
ennuyeux ... car c'est un devoir d'état), ne les 
dicterait pas stupidement comme Morand, ne les 
lirait pas assoupitivement comme Baudrenghien; 
pourtant il ne les réciterait pas par cœur comme 
Germay et ne charrierait pas comme parfois 
Bouillenne. Moins :fantaisiste que Fraipont, il n'au­
rait pas la diarrhée oratoire de Nève. D'une heure 
de cours il ne ferait pas une heure. et demie, ou 
deux comme C1oson et d'autres. Il ne bâclerait pas 
la fin d e son enseignement vers le mois de mai; 
pour cela, il ne traîlJlerait pas durant l'année et 
aurait un cours bien équilibré dans i'ensemble. 
D1~ciclant la .publication cle ses notes, il n'attendrait 
pas trois ans avant d'en terminer la ponte. 

Souvent, il rirait et ferait rire. Il y a tant de 
com·s sinistres ! Il fumerait, surtout J.a 1cigarette, 
parfois le cigare. Il porterait de jolies cravates et 
aurait lme pochette blanche_ 

Il serait autoritaire mais affectueux, exigeant 
mais dévoué. Tl aurait plus de prestance que Jans. 
sens, plus de probité scientifique que Verlaine. 

Une fois par an (ce n'est pas exagéré) il nous 
donnerait le millième (Ie 1/ 000 ! ! ) de son traite­
ment, disant: « A'llez boire ça à ma santé ... ». 

Il admettrait qu'on se paie sa tête dans les ca­
nards estudiantins, du moment que ce n'est pas fait 
grossièremtmt. Il comprendrait que les étudiants 
ont le droit de dire ce qu'ils pensent et qu'on les 
consulte trop peu. Il saurait que les profs sont 
:faits polll' les étudiants et non les étudiants p-our 
les profs; que nons avons certaines choses à exiger 
d'eux, qui' nous avons des droits respectables. 

Il ne conserverait pas rancune de l'opinion estu­
diantine dont il est l'artisan; il en retirerait plutôt 
profit. Il ne moflerait pas un type qui aurait fait 
lUl article à son sujet, comme cela s'est vu · l'an 
passé en candi{lature en pharmacie. 

Les étudiantes, il les considérerait plus paternel­
lement mais sans être injuste aux eiamens. Il mofle­
rait intelligemment et pas .comme certains soi­
disant génies qui se croient seuls malins. Nous 

(voir suite bas colonne précédente) 



A propos d'un déD1enti. 
Monsieur le Prernier Ministre nous a donné l'oc­

casion de publier un petit exercice cle philologie 
clû à la plume de Vlan. L e carnarade Lloyd avait 
entrepris de justifier M. V an z eeland. Voici mciin­
tenant un trois'ième larron qui démontre pa1· a 
plus ô que notre Prernier s'est effectivement mis 
le doigt dans l' œil. 

A LLOYD PANURGISTE 
' 

Après avoir lu les e:xipiications, les réflexions et 
Jes ra'isonnements absurdes de Lloyd, en réponse 
à Vlan dans le dernier numéro du <<Vaillant)), il 

' ' m'a paru très utile de revenir, moi aussi, sur la 
question du démenti de Van Zeeland. 

Laissons tout d'abor·d parler Lloyd : 

« Voici les faits : On a accusé M. Van Zeeland 
de s'être inscrit à la F. M. et d'avoir du même 
coup « trahi son Dieu, son ·Roi et son pays n. 

NI. Van Zeeland, parlant de cette accusation, ne 
simule pas la colère, car il n'a pas l'âme d'une 
politicien1. Il raconte simplementJ - ce qui est bien 
plus humain - qu'une nouvelle aussi fantaisiste 
l'a fait tout bonnement sourire. Son premier éton­
nement vint lorsque des amis lui consei.Jlèrent de 
donner un démenti à cette accusation. Peu initié 
aux méthodes poïitiques, il ne sait quel parti 
prendre. Mais l'occasion se présentant de faire une 
déclaration publique sur sa politique générale, il 
veut bien, en passant, et pour autant que ce soit 
nécessaire, « donner un démenti formel à toutes 
et à chacune de ces allégations >> et << mettre 
au défi de prouver aucune d'entre elles » . Est-ce 
clair ? >>. 

Maintenant concl'uons : Qu'est-ce qui est clair '! 
D:G quelies allégations s'agit-il ? C'est justement 
cela qu'il faudrait savoir. Je parierais que Lloyd 
n'a jamais lu le démenti de Van Zeeland. Au lieu 
de décrire ~e caractère de « l'innocent n Van· 
Zeeland et de dépeindre les états d'âme par les­
quels ce « pauvre homme >> a passé, au lieu de 
raconter les fameux « faits >> , relisons attentive­
ment, en entier, le démenti de M. Van Zeeland. 

Celui-ci a dit et écrit : 

« L'on a attiré un jour mon attention sur des 
articles publiés par une petite feuille hebdoma­
daire, et d'après lesquels j'aurais, en m'inscri vànt 
à la Franc:Maçonnerie, trahi à la fois « mon Dieu, 
mon Roi et mon pays. 

L'allégation était si saugrenue que j'ai com­
mencé par en rfre. Par après, l'on m'a dit, à ma 
grande surprise, que certains s'étaient étom!-és de 
ne pas voir publier de démenti. J'ai considéré 
que c'eût été faire trop d'honneur à l'auteur de 
ces insanités. En passant, je veux bien, avec un 
haussement d'épaules, donner un démenti formel 
à toutes et à chacune de ces allégations, et le mettre 
au défi de prouver aucu~e d'entre elles. Mais je 
persiste à croire que la seule attitude qui convienne, 
est de traiter ces vilénies par le complet mépris, 
dont les honnê;tes gens entourent les calomnia­
teurs >>. 

Monsieur Van Zeeland donne donc un démenti 
à toutes et à chacune de ces allégations. Remar­
quons que « l'allégation saugrenue>> de tantôt est 
devenue « toutes et chacune de ces allégations >>. 

<< L'alMgation >>, il faut la chercher dans : 
«< ~ •• et cl'ap:cès lesquels j'aurais, en 'm'inscrivant 
à la Franc-Maçonnerie, trahi à la fois « mon Dieu, 
·mon Roi et mon pays >> . 

Dans cette phrase, il n'y a qu'une proposition 
-à un mode personnel, et il n'y a qu'une affirmation, 
<Comme on dirait en logique. Le démenti qui suit 
ne peut s'appliquer qu'à l'idéè qu'il aurait trahi 
son Dieu, son Roi et son paye. Le contenu de la 
proposition participiale, (( en m'inscrivant à la 
Franc-Maçonnerie >>, ne peut pas être nié par ce 
qui est plus bas et faire partie de << l'allégation >> -
ou « des allégations >> . C'est quelque chose qui ac­
compagne l'idée principale, l'affirmation. 

D'ailleurs, le participe pouvant remplacer une 
proposition temporelle, causale, etc., rien ne peut 
m'empêcher d'interpréter le texte, par exemple, 
comme ceci : (( .. . et d'après lesquels j'aurais, 
iorsque je me suis inscrit à la Franc-Maçonnerie 
(ou parce que je me suis inscrit à la Franc-Ma­
çonnerie), trahi mon Dieu, mon Roi et mon pays. 
Après tout, Monsieur Van Zeeland a démenti 
seulement le fait d'avoir trahi son Dieu, son Roi 
et son pays. Nous ne lui demandons pas cela. Nous 
attendons de lui qu'il nous démente clairement, 
simp,Uement, les bruits suivant lesquels il se serait 
fait _ recevoir maçon. 

Pour le reste, nous jugerons bien nous-mêmes. 

AI RAMI 

N OU'3 lai:3serons le cmnciracle A irami attendre la 
réponse de M. Van Zeeland. Nous ne croyow: pas 
que celui-ci soit .'. et ce n'est pas parce qu'un quel­
conque imH;écile met e:n cause l'intégrité d'itn hom­
me, que celui-ci cloit se ·dismûper. 

La question n'est pas là. 
Le Premier Ministre a fait deux pas de clerc; 

(c'est p1~esque une danse, mai:3 ce n'est tout de 
même pas une trahi:3on). 

La première faute est la réponse, la seconde 
est la toilrnwre de celle-ci. 

C'est du reste ce que Vlan se charge d'exposer. 

MACEDOINE 

A Monsieur Lloyd le bourgeois candide 
' 

Il m'est arrivé, il y a quinze jours, de commettre 
un article pour ne rien dire. Paradoxales, ces quel­
ques lignes ? Je ne dis pas non. 

Monsieur Lloyd, l'homme de grand bon sens 
et qui s'intéresse aux choses de l'esprit, s'est senti 
tout ému après lecture de ma prose. Et notre 
homme de donner libre cours à sa mélancolie et de 
se lamenter sur la « panurgerie n (pourquoi pas 
le ;panurgisme ?) , peste des temps modernes. 

Au risque d'attrister quelque peu mon doux ami, 
je vais faire certaines mises au rpofot. 

Un conseil à mon ami. Quand on ne comprend 
'pas un texte à première lectul'e, on le relit autant 
de fois que cela est nécessaire. De cette manière, 
on évitera bien des bévues. 

Il paraitrait que je suis lecteur assidu de << Réno­
vation », en qui j'ai mis toutes mes espérances. 
Je serais même sectateur d'A. Janssens qui m'au­
rait conquis à ses idées et à son programme. Merci 
pour ces renseignements « biographiques >>, je les 

,ignorais. Que Monsieur Lloyd se rassure, ce n'est 
pas de si tôt que je souscrirai aux élocutions jans­
senistes. 

Me serais-je vraiment laisser « impressionner 
par les cris de scandale d'Arm. Janssens '? >> Je 
ne le pense pas. Mais, peut-être, Lloyd est-il mieux 
qualifié que moi pour répondre. 

1<< Voici les faits, écrit mon aimable lecteur. 
Mais il n'est pas question de faits, cher ami ! Un 
texte, un simple texte, voici la seule chose qui 
m'intéressait. •J'ai regretté que M. Van Zeeand 
ne sache pas écrire vingt lignes correctement, sans 
ambiguïté. M'est-il arrivé de laisser sous-entendTe 
que j'accordais quelque crédit aux fanfaronnades 
de Janssens ? Il ne me semble pas. 

Lloyd ignore sans doute que dans certains mi­
lieux catholiques de nos Ardennes, R énovation, 
a semé le doute et l'inquiétude. Devant pareille 
situation, tout cat):lolique, fût-il premier ministre, 
se doit de prendre une attitude nette. Il ne peut 
répondre par des haussements d'épaules à des 
attaques qui, à travers sa personne, atteignent le 
parti tout entier. 

Et quel psychologue que bon Monsieur Lloyd ! 
Lisez plutôt jes quelques lignes où il nous dépeint 
les états d'âme par lesquels a passé M. Van Zee­
land. C'est un petit chef-d'oeuvre ! Pensez donc ! 
Ce pauvre Premier Ministre si «peu initié aux 
méthodes politiques et qui ne sait quel parti pren­
dre >>. 

Monsieur Lloyd avait sans doute fait le ·pari, 
lui aussi, d'écrire pour ne rien dire. Il a perdu. 
A preuve, toutes ses bêtises. 

VLAN 

Et voilà. Maintenant, peut-on s'empêcher de 
remarquer qiie.nos troi:3 ergoteurs semblent clécoil­
vrir les finesses de la politiqu.e ? Le « Vaillant) >> 
se réjouit de trouver trois nouveaux types qui y 
ont poussé leur nez. Ça va mieux. il n'y a pas de 
doute. 

Enfin, si leur jeu les a,muse, disons-leur tou.t de 
suite qu'ils tpeuvent repr·endre les annaies parle~ 
mentaires, surtout delpui.s 1920. Ils auront vite 
constaté qu'il 11 a loin cl'un politicien à wn philo­
log1ue, voire à un homme simplement instruit. 
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CERCLE ALBERT 'I e•· 
(Sciences) 

JEUDI 5 DECEMBRE, à 8 heures, 
à l'UNION 

Monsieur le Professeur D A M A S 
parlera _de 

L'EVOLUTION 

CATHOLIQUES 
Achetez TOUS vos livres littéraires, 
historiques, scientifiques et artistiques 
dans une Librairie Générale Catholique 

Librairie PA. X 
12," Place Saint Jacques, L 1 E GE 

-~.·~ Fantaisiesl 
A un bleu cle 18 ans, ... et aux autres. 

Ce vieux poil, que l'on considérait d'habitude 
comme 'un type rigolo et jovial, toujours la pipe 
et la chanson at\ bec, alluma lentement son brûle­
gueule et dit : ,, Je vais te raconter une histoire, 
petit, nne histoire toute simple qui pourrait être 
la tienne ... ou la mienne. 

Il l'avait rencontrée un jour ode mai, tout lumi­
neux de soleil, de feuilles nouvelles et de chants 
d'oiseaux. Pas de classique << coup de foudre >> 
aussi bref que violent, qui effleuxe l'âme d'un 
ado'lescent, comme la pierre plate du gamin, qui 
ricoche à la surface de ·l'eau et la trouble un 
instant. Non, se méifiant des emballements de la 
jeunesse (à 18 ans, on a déjà perdu bien des illu­
soins), il n'avait pas décidé tout de suite qu'elle 
serait cc la fem:i:ne de sa vie n . Mais, souvent, ils 
s'étaient revus ; souvent, ils avaient promené leu1~ 
rêveries aux longs des quais et sous les grands 
arbres tj,es parcs, s.e reposant parfois sur -ces bons 
vieux bancs verts, d'un vert qui défie les années, 
ni propre ni sale, ni vl.vant ni funèbre, sans âge, 
1't<tns expression, sans ironie. et pas gênant pour 
un sou. 

Peu à peu, au hasard des mots et des silences, 
tout un monrle mystérieux et splendide, décon­
certant et incompréhensible, s'était ouvert à lui. 
Chaque soir, très fier et très heureux, il se disait 
qu'il l'aimait plus que la veille, car chaque jour 
il pensait mieux connaître l'enfant blonde qui était 
bientôt devenue le centre et le but de sa vie. 

Toutes ses heures et tous ses gestes étaient 
réglés en fonction d' <r- elle )J . Avant le cours, il 
la conduisait en classe. A l'Univ les D eunes filles 
des couloirs ou des premiers bancs étaient des 
prétextes à comparaisons. Au bridge, il perdait, 
)joyeux de la croire fidèle. Le meilleur apéritif 
n'est-il pas une promenade à deux, et une prome­
nade à deux s'impose entre le dîner et le travail. 
Ce travail, il l'accomplissait pour elle, rêvant 
d'un avenir idéaJement doux et tendre, le parant 
de tout ce qu'elle aimait, avenir merveilleusement 
féerique, dont elle était le plus pur ornement. 
Et le soir, laissant simplement sa plume traduire 
son rêve, il mettait sur le papier tout ce que ses 
18 ans concevaient de beauté, de fraîcheur, d'en­
thousiasme et de rêve, certain que cela durerait 
éternellement, puisque l'Amour est éternel et qu'il 
aimait son enfant blonrle. 

Et elle, aussi, aimait son étudiant. Souvent, ils 
se le dtsaient, et leurs silences n'avaient pas d'au­
tre sens, ni leurs regards, ni leurs baisers, ni leurs 
soupirs. Pendant deux ans la vie fut belle, et 
:riche, et encourageante ; route splendide et inter­
minable s'ouvrant larg·ement devant sa jeunesse, 
balayée d'un grand souffde pur et enthousiasmant.. 

... Puis, un soir, à ses copains étonnés, il paya 
à boire. Les jours et les mois se suivirent. Il fit 
mille et 1.1.ne choses folles et acquit la réputation 
d'un type rigolo et joviail., et même complaisant. 
Il ne riefusait rien à per.sonne et passait tout son 
temps à courir à droite et à gauche ; car il n'osait 
plus s'asseoir à sa table de travail ; il y retrouvait 
·ses anciens rêves. Il fut partout, car il détestait 
sa chambré et sa sollitude, témoins de ses rêves ·8t 
de ses projets. Le travail? A quoi bon, désormais'! 
Sa vie n'était-elle pas rlésaxée : cette blonde enfant 
dont il avait fait le centre et le but, l'idéal et le 
soutien de sa vie, tout à coup (comprendrons~ 
nous jamais l'âme des femmes), brusquement, 
l'avait laissé choir. 

Un jour, il réfléchit, se secoua, se releva et, 
enfin, se retrouva par terre jusqu'au sursaut sui­
vant, qui vit le même échec. 

Au bout de 1'an, une punaise vint s'ajouter aux -
étoiles. Mais il souriait quand même ni étonné, 

' ni triste de ce résultat. Qu'importait maint enant "! 
(voir suite bas colo1rne suiya11 te} 
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Pro~è1 ef en~ouragemenl. 
Jjes types faisant le moins parler d'eux dans les 

milieux catholiques müversitaii:es sont certain1e­
ment les étudiants en sciences mathématiques et en 

sciences physiques. 
Imaginez-vous de pâles bonshommes - je parle 

en général; il y a, heureusement, quelques rares 
exceptions - manchaballes à vous donner mal au 
ventre, ne _ parlant-..j_amais que de déterminants, 
équations -différentielles, transformati-011s biration" 
nelles, ou autres choses embêtantes. 

lJeur~ opinions ? Mais je suis sûr que les 50 ° / u 
sont catholiques. 

Ht pourtant ! Combien sont-ils à venir passer 
nne demi-heure entr e deux: cours à l'Union? Com­
bi_en sont-il:'i à acheter le « Vaillant »? Combien 
étaient-ils à la dernière séance du cercle Albert icr, 

réservé aux étudiants en sciences~ Deux ! ! 
Sans doute, sont-ce des études très difficiles, 

peut-être 1 es plus ardue.-; cle toutes, mais quand 
même, ce que deux types font, beaucoup pourraient 
également le faire. 

Ils défendra ient ainsi, de la meilleme façon, la 
cause cles mathématiques, considérées par la plus 
grande partie des étudiants, et parfois a v.ec raison, 
comme étant une branche pour types « tout à fait 
à part ». 

L'intègre AL. 
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L' .. LLé TUILLl(U Je PONCUlVUlt 
parlera Vendredi prochain, à 20 heures 

au Collège Saint-Barthélemy. 

Catholiques, 
sauvez la Cité ! 

Entrée: 3 frs <Etudiants> 
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Que ferait-il de son temps ? Travailler ? A quoi 
bon ? Flirter ? Les jeunes filles en valent-elles la 
peine? Jouer ? Est-ce honnête quand on est si 
sûr de gagner ? Tbut lui paraissait tellement vide 
et inutile, rien n'existait plus pour lui que ce rêve 
dont les morceaUX' gisaient devant lui, incapable 
qu'il était d'en reconstruire un autre. 

Chanter, rin\ faire chanter et faire r.fre les 
autres, parce que, parfois, le rire semble moins 
triste que les larmes, i1l s'en fit un sport, comme 
de 111e rien laisser paraître de son immense tris­
tesse et de sa mortelle solitude. 

.Serait-ib jamais plus capable de donner un sens 
à sa. vie, de la vivifier à nouveau par · cet Amour 
auquiel il ne savait plus s'il devait cr~ire encore '! 
Il ne se répondit pas et continua sa route tête 

' basse. Serait-il donc pour toujour un « raté » ? 

Zut ! Ma pipe est éteinte ... Marcel, deux rle-
• 1 mis. >> . 
- Voilà, Monsieur ! 

BEPPO 



QUELQUES NOTIONS 

DE DROIT CIVIL ELEMENTAIRE 

Qu'est-ce que les Codes ? 

Un jeu de lois. 

Qu'est-ce que la « rés.~rve » ? 

C'est l'apanage de certains officiers, 

de certains héritiers et de quelques jeu­

nes filles. 

D'après Wille, célèbre civiliste, illus­

tre prédécesseur de son futur succes­

seur, «un défunt est toujours capable 

de rédiger un testament olographe ». 

Quelle est la nature juridique des 

chevaux et équipages? 

Ce sont, d'après le texte même de 

533, des denrées. 

Quest-ce que touchent en héritage 
I.E COIN DES CARABINS Joseph Braiwe : La valeu1· chimique des 

bruits de bouteille et leur patho-

A lbert Eschw eile r : Le cathétérisme 
féminin et ses causes d'erreur. 

P aul Thonon : La trombose intravas­
culaire et ses conséquences mu­
sicales. 

L udo D ubois : La Polka ou l'amour 
oxotique. 

les << héritiers du sang >J ? 
Quelle est la conclusion de la célèbré Nous a ppren ons avec p laisir que les 

Incontestablement, le prix «du sangn 
géni,e. 

Gustave D 2rouaux : Mon pel'it doctev.1· 

ou r( la médecine f amiale » . · 

controverse au suJ· et de la distinct: on services de m édecine vont mettre sous / 
A lfred L eblanc : Mes rappo1·ts avec les Barak (a ide clinique) : L e closage cles 

entre personnes morales :pu bliques et (Texte de la prochaine Int erro, nous presse une sér ie de livres auxqu els ont clérivés quinoniques du diaté. 
professeurs de la faculté . 

personnes morales privées ? communiqué: aimablement par A. Gle- collaboré un gran d nombre d'étudia nts. tr aaminodioxybenzol de l'acide 
Les « personnes JJ publiques sont ra- sener, jeune savant.) No us les. eJ11 f éilicitons et nous sommes Ch arles God on : L'insu! fisance du lŒ- acétique ou le dépiûage précoce 

rement des «personnes )) morales. (Juge Tous dr oits de 1.ep?·odudtion 1.ése?·vés powr heureux de pouvoir p ublier ici a liste de boratoire au service de la cli- de l'épistaxis. 
de Paix de Sichen, Sussen et Bolré). tous pays. DADA de ces œuvres. .nique. .J 

111111111111111111111111111111111111111111111111111111111111111111111111111111111111111111111111111111111111111111111111111111111111111111111111111111111111111111111111 ff1111111111111111111111111111111 1m1111 111111111111111111111111111111 1 111111111111 1111111111111111111111 11 111111111111111 111111111111111 1111 11 11111 1 111111 m11111111111111111111111111111111111111 11 1111111111111111111 1 1111111111111111111111 ~11111111111111111 11111111111111111111111 11 1 111111111111111111111 1111111111111111111111111 11 11111111 1 111111111111111111111 111111111111111 111111111111111 11 11111111 1111 1111111 111111111 1 1111111111 111 11 111 111 11 111 11 111111 11111 11 1111111 111n 

OU5n 
de laboratoire 
AU TISSERAND 
GRANDE MAISON DE BLANC 

107-109-111, Rue de la Cathédrale - LEGE 

Voulez-vous poUl' vos livres une reliure élégante 

et peu coûteuse! · 

adressez-vous à 

L'UNION OU MONSIEUR BORGUET 

met à votre disposit ion ses talents cle relieur. 

Pour vos assurances de toute nature : 

Paul MEAN 
li, place Bronckart - Liége 

C'est un ancien de l'Union 

LES PLUS BEAUX CADEAU X 
PORCELAINES - BRO:YZES· - MARBRES - ETAINS 

OBJETS D'ART - C01JPES DE SPORTS 
SUJETS ALLEGORIQUES, ETC ... 

ORFEVRERIES: 

Mie le et C0 
- Ercuis - Chris tofle - Wiskeman sont vendus par 

Tu lien FUGER 
LIEGE, 6, r ue Sa int-Paul - 'rélGphonc 165.93 

VERVIERS, 73, r ue d u Brou 
(Pomlée eu 1890) - 'rél épho11e J32.fl6 

Agréé pour la Vente directe d.es Cristau x du Val-St-Lambert 

Jamais F UGER n e 1'1 UT CHER !! 
:j•/ 0 c1e rem isc à M1vf. les étudiants 
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U:mjuettes, Calottes, Bérêts, insignes Brasserie NIZET, S. a. Librairie WYKMANS Camarades ! 
Chu.peaux de scouts et accessoires 

Maison MAGNETTE 
Passag e Lemonnier, 8, LIEGE 

'rél. 2li6.V2 
MAROQUINERIE 
M édailles Sport 

o+o+o+ o + o +o+o+<.>+<>+o+ 
BOULANGERIE - PATISSERIE 

Maison PUTTERS 
Rue St-P aul 

Fournisseur de l'Union 
<é/+o•o .o+o+o.o+<>+<>+<>• 

Papeterie Centrale 
. J. VANDERHOVEN 

32, rue· Vinâve d'Ile, 32 
Cahiers - Articles de dessin - Compas 

Réservoirs - Règles à calculs - etc. 
Carnets et cahiers à feuilles mobiles . 

o + o • o + o +o+o+<>+<>+<>•o • 
LIBRAIR IE 

Léopold GOTHIER 
l:ourniss.aur. de,s Bibliothèques 

de l 'Université 

· 3;· Rue Bonne Fortune 
o +o•o..:>+<>+<>+<>+<>+<>+<>• 

" Au Feu de Camp ,, 
SOC. COOP . 

8-10, Rue Sœurs-de-Hasque 
ART;ICLES POUR CAMPI SME 

ET SCOUTISME 
" .. ·{:!PECIALI TE DE VOILES 

Dépôt des Bières 
CHASSE ROYALE et LAMOT 
VOX PILSNER - LORRAINE 

Téléphone 605,96 

o+o•o+o+o+o+<>+<>+<>+<>• 
LIBRAI RIE CL A S SIQUE 

Fernand GOTHIER 
11, Place du Vingt Août, Liége 

Tous les classiques universitaires 
ne•1fs et d'occasion - Cahiers 

<>+<>•O.O+o+O+<>+<>+<>+o+ 
CASQUETTE~ D'ETUDIANTS 

INSIGNES 

L . DEVILLEZ 
Passage Lemonnier, 30, LIEGE 

Téléphone 14373 

o+o+<>+<>+o+o+o+o +o+o+ 
Imprimerie Lithographie Papeterie 

Maison Ch. BARE 
27, Passage Lemonnier, LIEGE 
Spécialité de Cartes de visite 

·Articles pour dessin - Tout pour le Cotillon 
Cahiers 

10 °/0 de réduction aux étudiants 

T ou s les livres classiques, scientifiqu es 
et universitaires 

LIBRAIRIE VERLAINE 

Coin des rue André Dumont 

Fournisseur de l 'Université 
5, Rue Saint-P a ul, 5, LIEGE 

MEDECINE - SCIENCES - DROI1' 
P HILOSOPHIE 

<>~•o+o+o+o+o+o+o• 

81(0(~ AllTOI~ . 

o+o•o +o+o+ o+o+o.o•o • 
FLEURS NATUR ELLES 
GERBES ET CORBEILLES 

De NOCES ET FETES - COUR.ONNES 

J. DEPREZ=HENROTAY 
91, Rue Saint-Gilles, Liége 

Téléphone: 28312 

o+o+ o +o•o+o• o+o•o+<>+ 

LIBRAIRIE DEMARTEAU 
4, Rue de l'Officia l, LIEGE 

Téléphone 120.88 
LITTERATURE RELIGIEUSE 

ROMANS ~ HISTOIRE 

0.0 + 0 +<>+<>+<>+0+<>4>0• 0 • 
INSTITUT SA INTE -M ARIE 
· Rue da H arlez, 35, Liége 

FRAGNEE GUILLEMINS 

ECOLE DE COMMERCE 
E T DE LANGUE S 

Agréée par l'Etat 6 Années d'études 

Toute l'année1 vous 

pourrez et devez 

Le demi 1. fr. le café 1. fr. 

Le Cristal Export 1.,50 fr. 

A LA COUPOLE 
22 - rue de l'Université 

Le café préféré 
des Etudiants 

- 12 billards au 1er étage 
- Buffet à bon marché 

Tout pour !'Optique et la Phot o 

H. HIRSCH 

104, Rue de la Cath édrale, 104 

--

Appareils Photo 

MAISON E. VERDIN 
27-29, Rue des Clarisses 
'rrlffaux pour amateurs 

Do you sp eak English? 
Sprechen Sie Deutsoh? 

H abla vd E spanol? 

Si non) inscrivez-vous 
pour une série cle leçons ù 

THE 

BÊRLITZ SCDOOL 
où on enseigne vite et bien 
t outes les langues vivantes 

DEMANDEZ NO'l'RE TARIF « V >> 

TRADUC'rIONS 
23, Boulevard de la Sau venière 

et place des Carmes B d · T ·1 · , Spécialité de Compas de haute précision Télé. 258.35 - LIEGE - Télé. 258.35 :VOUR CANOES ET BATEAUX ureau e copie - rava1 soigne. . 
' • · i · R DERES .ttistourne spéciale 11our Etudiants J ohn COOKE, Directeur 

5 °/o aux etucliants , ABONNEMENTS DE LECTURE p IX MO 11111111111 11 11111111111111111111 1i11111111 111111111111111111111111111111111111111111111111111111111111 11111111111111111111111111111111111111111111111111111111111111111111111111111111111111111ï?. 
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ou je lâche tout.... Arrêtez à un café par 
pi... pitié ! )) 

Casimir 
Ci-IAP ITRE V II. 

Îorfefroqne 

Profitant de cette courtchie, Casimir Tor­
tet1·ogne rassemblant ses connaissances lin­
guistiques, destina cette période historique 
et cuisinière à l'étonnement présidentiel. 

r< Amice, horr ida experientia tentanda 
est. Isti minus habentes non sunt ingentis 
intelligentiae. Videbimus quae videbimus ! 
In omnibus casibus, quando auto stoppabit, 
cape pulverem escampettatem ad Leodien­
sium urbem. Alleluia. ! ». 

L'auto s'arrêta Tous en descen,dirent pour 
entrer dans un café. Suivi de son valet de 
pied, Tortetrogne s'élança dans les prqfon­
deurs du bâtiment. Par pudeur, le gendarme 
s'arrêta à la porte derrière la quelle... (cen­
suré) . 

Fou de colère, il courut à son collègue 
qui observait avec défiance Jean Libon et 
avec satisfaction la petite serveuse. Le gen­
darme refait pl'it l'autre à part pour lui 
corifier le drame. ·· 

Le. g uet tapant et la g rosse cale 

Guidés · par l'aile p1·otectr ice des dieux 
et des r ats aux yeux de .vaches (cfr H omères1 
traduction libre), les cars semblaient s'en­
voler dans un rêve d'irréalité. Mais, mau­
vaises conductrices d'électricité, les puissan­
ces occultes d'en bas veillaient ; elles avaient 
incarné leurs pernicieuses intentions dans 
l 'âme vendue du paci,:que Scrauven. 

Ce dernier avait interrogé Morand, qui 
daigna répondre en haussant les épaules ; 
le sympathique professeur s'était pourtant 
complu à donner le signalemen-. de deux 
calot ins qu'il avait vus aupi:ès de sa ba­
gnole. Strauven dont on connait la puis­
sance de déduction, en conclut bien des 
choses quand il remarqua la disparition 
du dossier se:ret. 

Devant la complica' ion des événements, 
il jugea inutile de faire appel à l'ignor ance 
de sa dévouée fücaille ; il téléphona à la 
gendarmerie. D'autre part; ayant appris 
la date du départ d'un groupe d'étudiants 

en Allemagne, il entendit l'oignon et sen­
t it sonner le tocsin du devoir. 

Le reste importe peu et se devine a isément. 

C'est ainsi qu'à la frontière, les cars 
furent arrêtés ; Tortetrogne et Libon aussi. 
Heureusement, dès le départ de Liège, Casi­
mir avait donné tous les renseignements 
utiles à Gaby Lecloux, en prévision d'im­
prévus : faire disparaîtr e le petit baluchon 
dès l'arr ivée outre-Rhin. 

Les représentants de la mar·échaussée se 
r etirèrent donc avec leur proie, tandis que 
les cars pénétraient dans le pays de la 
liberté. Tor tetrogne et Libon furent dépo­
sés, si l'on peut dir·e, dans un citax apte, 
idoine et appr oprié. Retour ... . . 

Casimir se sentait l'âme lyrique. « Sire, 
vous reviendrez dans votre capitale . • . », 
pensa-t -il. Mais bientôt le silence lui pesa 
lour d. - (< Monsieur le gendarme - fit-il 
r~spectueux - nous est-il loisible de con­
verser? >J. 

·- Absolument, si tout au moins vous 
ne dites rien de r épréhensible au sujet de 
l 'aut orité >>, r épcmdit un des deux compèr es. 

A quoi Libon répondit : <( Heu me aman­
tem miserum ! Timeo, et cor meum habet : 
primo, cloppam maximam ; secundo, amorem 
incommensurabilem; t ertioque compassionem 
parvulae meae virginis pulcherrimae, dul­
cissimae et adorabilis. Tamen faciebo omnia 
quae possibilia. » 

- Amen » conclut Tortetrogne. Quelques 
minutes après ce pieux dialogue où les 
geôliers avaient cru reconnaître de l'espé­
r anto, Casimir se tourna, retourna et con­
tourna : il manifestait évidemment quelques 
pathologiques symptômes. 
E n même temps il gémissait : 

(< Monsieur le gendarme, de grâce, faites 
a rrêter la voitur e .... Oh !.. on me déchire 
les entrailles ! Oh ! Oh ! ... Monsieur le gen­
da1·me ayez un coeur de père ... Que j'ai mal!.. 
au ... oh! ... au ventre ! Monsieur le gen­
da rme, de grâce, vite.. je n'ai que... que 
cette... eu.. lotte-ci.,, Vite' ! vite ! ! vite!!! 

Le petit endroit accueillant était' éclairé 
par un fenêtre de dimensions pratiquables. 
Casimir Tortetrogne prit un papier sui 
generis, et quoique l'usage eu soit géné­
ralement autre, notre héros y écrivit un 
mot charmant, de cinq lettres parfaitement 
adapté à l'endroit. « C'est ma carte de vi­
site JJ pensa-t-il ; et il déposa le papelard 
laconique sur le trône, et sa personne extra 
fenestras. C'est-à-dire qu'il se défenestra. 

Après dix minutes d'att ente et de ré­
flexion, le gendarme en eut son compte. 
Se contrefichant de la pudeur, il pou:;;sa 
la porte ; devant le vide qui se présenta 
à ses yeux, il communiqua à son facies 
l'air bêtement contristé d'un chien qui 
pousse... quand ça ne vient pas (pour em­
ployer une comparaison locale) . 

67 ·secondes et 2 cinquièmes, puis le brave 
homme commença à comprendre et conclut : 
(( milliards ! ... » il a disparu r ». De fait. 

Jean Li bon, devinant l'affaire, en profita 
pour glisser 50 frs dans la main de la ser­
veuse : (< ·occupez-vous d'eux ... alors, moi je 
file. >> 

-'- (< D'accord » fit la blonde enfant, qui 
se rendant à l'invitation des énergumènes 
alla leur montrer les issues. 

- « Ils sont un peu bêtes >> se dit Jean 
Li bon en prenant le large et les jambes à 
son cou. Il hèle un camion qui descend vers 
Liége. On le charge : c'est un fourgon à 
bestiaux. Trois cent mètres plus loin un 
type échevelé barre la route Tortetrogne 
(car c'est lui) en fuite, lui ~ussi, réclame 
sa par t de bétail. 

Effusions, et coetera. 

Vingt minutes après, fourbus et morts 
d'émotion, les deux aventuriers se rendaient 
du coeur au ventre en avalant moult demis 
au comptoir de l'Union . 

(A suivre) 

PRIN TIN G 0°, S. A., Liége. 


